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Sur le genre Parabathyscia Jeannel 
(Coléoptères Bathysciites) 

par le 

Dr. RENÉ JEANNEL 
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Désirant apporter ma modeste contribution à ce Volume jubilaire, 
j’ai choisi comme sujet d'étude un groupe de Coléoptères Bathyscii¬ 
tes qui n’est pas représenté dans la faune néerlandaise, mais dont 
l’aire de répartition s’étend jusqu’à ses confins. Il s’agit d’un groupe 
tyrrhénien ; mais on verra plus loin que la migration du Paraba¬ 
thyscia Wollastoni le long des rivages atlantiques l’a conduit jus¬ 
qu’aux rives du Pas de Calais, en France et en Angleterre. Or 
YAnillus caecus J. Duv., petit Carabique endogé ayant la même 
dispersion, vient d’être récemment découvert en Belgique. Pourquoi 
un P. Wollastoni ne serait-il pas lui aussi rencontré un jour en 
Belgique, ou même dans la Hollande ? La chose n’est pas absolu¬ 
ment invraisemblable. D’autres espèces atlantiques atteignent les 
côtes de la Norvège (Trechus fulvus Dej.). Et la faune endogée 
dans le nord de l’Europe n’a peut-être pas été suffisamment recher¬ 
chée. 

Quoi qu’il en soit, cette étude comprend d’abord la description 
de deux Parabathyscia nouveaux de la Corse, puis une mise au 
point de nos connaissances sur la géonémie du genre, qui constitue 
une lignée indépendante dont l’histoire peut être retracée avec des 
précisions intéressantes. 

Deux Nouveaux Parabathyscia de Corse. 

Parabathyscia (s. str.) corsica Ab., subsp. gracilicornis , nov. 
Mont San Pedrone, près de Ponte-Leccia, quatre exemplaires re¬ 
cueillis par P. Remy sous des pierres enfoncées, à la lisière orientale 
de la hêtraie, vers 1.100 m. d’altitude. Type au Muséum de Paris. 

Long. 1,7 à 1,8 mm. Même forme générale ovalaire et convexe 
que chez corsica typique, le pronotum pas plus large que les élytres, 
ceux-ci parallèles, atténués seulement au sommet, la ponctuation 
fine et serrée, la strie suturale effacée dans son quart antérieur. 
Carène mésosternale haute, dentée, en angle obtus, presque droit. 

Différent du corsica typique principalement par la structure des 
antennes: Chez corsica (type au Muséum de Paris) les articles du 
funicule, 3 à 6, sont courts et épais, pas plus longs que larges, le 
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7 est conique, le 8 fortement transverse, le 9 et 10 un peu plus 
larges que longs. 

Chez gracilicornis, les antennes sont nettement plus grêles, les 
articles 3 à 6 très fins, deux fois aussi longs que larges, le 7 conique, 
le 8 cubique, aussi long que large, les 9 et 10 épais, aussi longs que 
larges. 

L’édéage de gracilicornis est semblable à celui du corsica typique 
(fig. 1), court et coudé vers son milieu; les styles ont la même 
forme, le sac interne porte, dans sa partie médiane, deux paquets 
d’épines allongées, se juxtaposant par leurs pointes, sans s’entre¬ 
croiser. On sait que ce caractère distingue le P, corsica du P. Wol- 
lastoni J a n s., dont les épines moyennes du sac interne, très lon¬ 
gues, forment deux flammes entrecroisées. (Monogr. Bathysc., p. 
121, fig. 147 et 148). 

Alors que le P. corsica typique est répandu dans les accumula¬ 
tions de feuilles mortes et les mousses à basse altitude, la subsp. 
gracilicornis vit à haute altitude et se retrouvera sans doute dans 
d'autres stations du centre de l'île que sur le mont San Pedrone. 

Parabathyscia (s. str.) Remyi ; n.sp. Grotte de Brando, au km. 
8.300 de la route du Cap Corse ; derrière la glacière de Brando, ait. 
90 m., deux exemplaires recueillis par P. Remy, le 30 août 1939, 
sur des stalagmites humides, dans l’obscurité totale. Type au Mu¬ 
séum de Paris. 

Long. 2,5 mm. Testacé brunâtre brillant. Ovoïde, large et très 
convexe, le pronotum bien plus large que la base des élytres, à 
côtés très arqués en arrière ; élytres cunéiformes, rétrécis à partir 
de la base, la partie apicale très déclive. Ponctuation très fine et 
serrée, très superficielle, la pubescence rare. Strie suturale entière, 
bien visible dans sa partie basale de part et d'autre de l’écusson. 
Carène mésosternale haute, en angle obtus à sommet vif. 

Antennes grêles et déliées mais courtes, dépassant à peine la base 
du pronotum, l'article 3 trois fois aussi long que large, les articles 
4 à 6 deux fois, le 7 conique, deux fois aussi long que large au 
sommet, le 8 aussi long que large, plus large au sommet qu’à la 
base, le 9 nettement plus long que large, le 10 aussi long que large, 
le 11 ovalaire et acuminé, les articles de la massue (7 à 11) légère¬ 
ment comprimés. 

Protarses des mâles peu dilatés, à peine aussi larges que le som¬ 
met du tibia. Tibias postérieurs droits chez les mâles. 

Edéage plus allongé et surtout moins arqué que chez corsica, non 
coudé ; l'extrémité des styles plus effilée. Sac interne avec la même 
armature, les flammes moyennes non entrecroisées. 

Espèce certainement alliée au P . (s. str.) Doriai F a i r m., de 
la Ligurie, mais différente par sa taille plus grande, sa coloration 
foncée, ses antennes plus fines et déliées. La forme générale est à 
peu près la même, la ponctuation est aussi fine mais nettement plus 
effacée. 
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Géonémie des Parabathyscia 

Le genre Parabathyscia Jeann. ( 1924, p. 118) 
constitue une lignée qui s’est détachée de la 
souche des Bathysciola par une variation re¬ 
marquable de l’armature sétale des styles de 
l’organe copulateur mâle, (fig. 1), variation qui 
a été l’origine de son isolement (1942, p. 15). 
Les deux soies latérales des styles ont pris la 
forme de grosses épines recourbées, perpendi¬ 
culaires, embrassant dans leur concavité l’extré¬ 
mité très effilée du lobe médian. Et cette struc¬ 
ture, constante chez toutes les espèces du genre, 
les distingue nettement des Bathysciola , à som¬ 
met du lobe médian aplati et soies des styles 
simples. 

La distribution actuelle des espèces du genre 
Parabathyscia permet, comme on va le voir, 
de reconstituer assez exactement l’histoire de 
cette lignée et préciser l’époque à laquelle elle 
s’est spécialisée ainsi que les voies suivies par 
mâle du Parabathys- ] es eS pè ces d ans leur dispersion. Elle éclaire nos 
connaissances sur Je peuplement de la région 
tyrrhénienne et mérite à ce titre d’être exposée avec quelques détails. 

Les espèces actuellement connues se répartissent dans quatre 
groupes et leur distribution géographique est la suivante : 

I. Sous-genre Platybathyscia Capra. 

1° Groupe Grouvellei (espèces endogées, à massue antennaire 
compacte). 

1. Grouvellei Ab. (Alpes maritimes). 

2. Peragalloi Jeann. (Alpes maritimes). 

3. Fiorii Capra (Emilie). 

4. [lorentina Jeann. (Toscane). 

II. Sous-genre Parabathyscia , s. str. 

2° Groupe latialis (espèces endogées, sans strie suturale). 

5. Luigionii Jeann. (Lazio). 

6. latialis Jeann. (Lazio). 

7. Emeryi Jeann. (Campanie). 

3° Groupe Doriai (espèces cavernicoles, à strie suturale entière). 

8. Doriai Fairm. (Ligurie). 

9. Remyi Jeann. (Corse). 

10. Doderoi Fairm. (Ligurie). 

11. ligurica Reitt. (Ligurie). 

12. Spagnoloi Fairm. (Alpes maritimes). 



Fig. 1. 

Organe copulateur 
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4° Groupe Wollastoni (espèces muscicoles ou endogées, à strie 
suturale effacée en avant)- 

13. Wollastoni Jans. (Ligurie, France méridionale et atlantique, 
Angleterre). 

14. corsica Ab. (Corse). 

15. Mancinii Jeann . (Ligurie orientale). 

16. Andreinii Jeann. (Toscane). 

17. apuana Jeann. (Toscane et Ligurie orientale). 

Ces quatre groupes d’espèces, comme on le voit, ne diffèrent pas 
seulement par des caractères morphologiques (structure des an¬ 
tennes, strie suturale et aussi ponctuation des élytres), mais se 
distinguent également par des divergences de leur éthologie. Les 
Platybathyscia et les Parabathyscia du groupe latialis sont des es¬ 
pèces endogées, vivant sous les grosses pierres enfoncées et dans 
les fissures des sols argileux humides ; les Parabathyscia du groupe 



Fig. 2. Distribution géographique du genre Parabathyscia. Les points sur la France 
et l’Angleterre jalonnent la migration atlantique du P. Wollastoni Jans. 

Doriai peuplent les cavernes ; enfin ceux du groupe Wollastoni, les 
moins évolués de tous, sont représentés surtout par des colonies 
muscicoles, c’est à dire encore épigées, et ne tendent à devenir 
endogés qu’à une certaine altitude et dans les localités lointaines du 
nord de la France et de l'Angleterre (P. Wollastoni). 

Si d’autre part on examine la distribution du genre dans son en¬ 
semble (fig. 2), on constate que les espèces sont nombreuses dans 
Tltalie centrale et la Corse, mais ne sont pas représentées dans la 
Sardaigne. Elles se trouvent dans les territoires correspondant à la 







SUR LE GENRE PARABATHYSCIA JEANNEL 


71 


péninsule italo-corso du Pliocène, péninsule qui s’est trouvée limitée 
par les mers plaisanciennes (fig. 3). On est naturellement conduit 
à préciser que c est au Pliocène que les souches des Parabathyscia 
se sont spécialisées sur cette péninsule, par une variation forte de 
leur organe copulateur mâle. Alors, la Sardaigne était isolée de 
l’Italie centrale et encore séparée de la Corse par le „Sillon de Ter- 
ranova”, bras de mer qui a persisté sur le nord de la Sardaigne 
pendant toute la durée du Tertiaire, depuis le Lutétien jusqu’à la 
fin du Pliocène ( 1942, p. 409) et n’a cessé d’être une barrière qu’au 



Fig. 3. Esquisse paléogéographique de la région méditerranéenne occidentale pendant 
le Pliocène. Extension de la mer plaisancienne autour de la péninsule italo-corse. 
Le sillon de Terranova isole la Corse unie au massif Gallura (nord de la Sardaigne). 


Postpliocène, peu avant l’ouverture des Bouches de Bonifacio, qui 
date du Pleistocène. 

Pendant le Pliocène, les Parabathyscia primitifs ont été lucicoles, 
capables de se répandre dans les forêts. Ils ont alors occupé toute 
l’étendue de la péninsule italo-corse et se sont avancés vers le sud 
jusqu’en Campanie, où une colonie endogée du P. Emeryi Jeann. 
existait encore, il y a cent ans, sur les flancs du Vésuve, mais parait 
avoir été détruite par les éruptions du volcan (1934, p. 97). 

L’évolution souterraine des Parabathyscia s’est produite de façon 
précoce, dès le Pliocène, intense surtout en Italie péninsulaire par 
suite de conditions locales de climat plus aride, ralentie au contraire 
en Corse et en Ligurie, sur le pourtour du golfe de Gênes, La segré¬ 
gation de colonies souterraines a eu pour résultat la formation 
d’espèces différenciées, les unes endogées (groupes Grouveîlei et 











72 


DR. RENÉ JEANNEL, 


latialis), les autres troglobies (groupe Doriai). Et ces espèces sou¬ 
terraines sont toutes localisées dans l’aire de répartition primitive 
du groupe, ce qui indique bien qu’elles ont colonisé le sous-sol de 
façon précoce, dès le Pliocène, sans pouvoir étendre leur distribu¬ 
tion. 

A l’époque actuelle, seuls les P. corsica et Wollastoni sont encore 
représentés par des colonies muscicoles, mais ils s'enfoncent dans le 
sous-sol dans certaines localités, soit à haute altitude (P. corsica 
subsp. gracilicornis) soit à grande distance du centre de dispersion 
(colonies septentrionales du P. Wollastoni), 

P. corsica s’est largement distribué dans toute la Corse, oü on 
le trouve dans les mousses et les accumulations de feuilles mortes 
des forêts. Ce qui a été dit ci-dessus à propos du Sillon de Terra- 
nova laisse possible qu’il soit un jour rencontré dans l'extrême nord 
de la Sardaigne, dans le massif Gallura, où se retrouvent des espè¬ 
ces corses, comme le Perçus grandicollis Serv. (1942, p. 384). 

Les recherches entomologiques dans cette partie de la Sardaigne, 
qui fait en réalité partie intégrante de la Corse tertiaire, mériteraient 
d’être poussées en détail et seraient certainement fort intéressantes. 

Quant au P. Wollastoni, très voisin de l’espèce corse mais isolé 
dès le Pliocène par le golfe génois de la mer plaisancienne (fig. 3), 
il a dû largement se répandre à l’état lucicole dans le sud de la 
France et remonter le long des rivages atlantiques jusque sur les 
bords de la Manche. 

Cette dispersion, tout à fait comparable à celle des Anillus (1942, 
p. 389), a accompagné celle des lignées dites "atlantiques” et ar¬ 
moricaines” ( 1942, p. 450) et n’a pu se réaliser qu'après le Pliocène, 
au Postpliocène, lorsque les longues digitations de la mer plaisan¬ 
cienne, étendues sur le sud-est de la France, se sont retirées. Elle 
a été antérieure au Quaternaire, car elle a atteint l’extrême nord 
de la France avant l’ouverture du Pas de Calais, comme l’atteste 
la présence de l’espèce dans plusieurs localités du sud-est de l'An¬ 
gleterre. 

Actuellement l’aire géographique du P. Wollastoni est devenue 
discontinue. Très commun dans les mousses aux environs de Gênes, 
d’où-il a été redécrit plusieurs fois sous les noms de muscorum 
Dieck et de frondicola Reitt., il n’existe plus en France que dans 
des stations isolées, jalonnant son ancienne aire de répartition. On 
le connait des environs de Castres, dans la Montagne Noire et du 
département du Gers, à Coche, où il se trouve dans le sol au pied 
des Ormes. On l’a signalé de Cancale, Ille-et-Vilaine (dans des 
débris végétaux), des environs de Lille (dans une cave et dans 
les racines d’iris et de Lys), enfin du sud de l’Angleterre, aux 
environs de Londres, à Douvres, à Folkestone, où on le prend par¬ 
fois dans les caves ou les accumulations de débris végétaux des 
lieux obscurs et très humides. 

L’histoire des Parabathyscia peut donc se résumer de la façon 
suivante : 
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La souche du genre, sans doute représentée actuellement par 
les deux P . corsica et P. Wollastoni , s’est différenciée au Pliocène 
sur la péninsule italo-corse, par une variation brusque de l’armature 
sensorielle des styles de l’organe copulateur mâle qui a déterminé 
son isolement. L’évolution souterraine précoce de cette souche a 
produit la formation d’une quinzaine d’espèces endogées ou caver¬ 
nicoles, qui se trouvent actuellement cantonnées dans les territoires 
correspondant à l’aire géographique primitive, pliocène, de la lignée. 

D'autre part la souche primitive, lucicole, des Parabathyscia a 
pu se répandre au Postpliocène vers l’ouest, dans le domaine occupé 
par les espèces dites "atlantiques”. Cette migration est actuellement 
jalonnée par les colonies reliques connues du P. Wollastoni . 
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